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CONTEUR VAUDOIS 3

AU FEU

PAR
une nuit du mois d'août, les habi¬

tants de la bonne ville de Moudon
furent mis en émoi : de gigantesques

flammes illuminaient la région et détruisaient
l'hôtel du Cerf. Il ne nous appartient plus de re-
{|iercher les causes de cet incendie ; le Cerf est
détruit... paix à ses cendres

Mais un voisin de l'hôtel, intéressante
personnalité moudonnoise, nous a laissé une partie
Jt ses impressions sur cet événement par le médire

que voici :

Bordereau d'une partie des effets qu'on nous
ä volé la nuit que le Cerf a brûlé en 1800 :

$ cuillerées neuves d'argent, à café, apparte-
nant à mon fils Charles, étrennes de son
param Louis Réal de Chapelles, déposées à la
cave.

i grande poche à soupe d'étain, même dépôt,
i cuillère de fin argent des Indes pour servir

les ragoûts, ayants des armes de famille.
1

cuillères d'argent pour manger la soupe, des

- pincettes d'argent pour le sucre.
i cuillère de fin argent des Indes, pour le sucre.

cuillère et une fourchette d'argent appartenant

à Marianne.
i cuiller d'argent petite et percée pour les fruits,

tout cela déposé à la cave.
ioo bouteilles de vin de 1795.
Effets volés dans nos chambres :

1 paire de boucles d'argent pour, souliers ayant
mon nom parfaitement gravé.

1 autre paire de boucle d'argent pour souliers
longues : et peu larges, ayant des reliefs, en
forme de chaînettes. • : -

'

\ montre simple en or, cizelé en émail bleu, et
avant un trophée de guerre,

f j boîte à thé d'argent. .,...`
Pour peu que lès autres voisins aient pu en

dire autant, il faut reconnaître que l'incendie
'[ du Cerf ne fut pas une perte pour tout le
monde.. C'est égal, cela donne une curieuse
idée de la mentalité des pompiers du bon vieux
temps, car cela se passait en 1800, il faut bien
le dire De nos jours... c'est autre chose!

Jacques Desbioles.

Charité. — MabouHn a des imperfections, mais il
a une qualité, il est plein de cœur.

L'autre soir, en rentrant chez lui, il rencontre un
avpugle qui cheminait .battant le mur de sa canne.

.37'Pàuvre homme, dit-il, tenez, voilà pour rentrer
chéz; vous.

Et il lui met dans la main une boîte d'allumettes.

r£U/LLETO/\

âs-íl-íii A''wl .d *i. * MtewKuUftv « •; v.i«s<w» tntnfi
7 LES BRUITS QUI COURENT

— Cest que...
— Quoi Tu n'es pas libre?
Mermet grommela, ironique-et bourrant sa

pipe. «r. ¦,-^u. «.

!§.— Un rendez-vous d'affaires, peut-être.
— Tais-toi capitaine, ordonna le syndic. Ne

le taquine pas inutilement. Donc, à demain matin,

Divorne, c'est, convenu.,., • ¦ .,>.,„ ssi*>
ii Ce disant David Vaudroz reconnaissait la
nróna^^jjgá^^ug la--íabje» ¦^^..^„^.«. M
I — Exact, Louise., merci'et sans rancune.

¦ — Oh monsieur le syndie, pjouvez-yous pen-
#r? C'est moi qui me suis mal exprimée...'
Jfoflà tOUfc '-' 1 VI ' .-fe i9j)!tÎi4 l>

\ —. Soit. N'en parlons plus. Bonsoir tout le
monde. -< .•^.,.•«, ti^^r,^r «y

'-

ff Dehors, il neigeait un peu ; une neige fine,
piquante comme du grésil.- Et le vent soufflait
fi rafales. ¦ ¦

k -r»^Ça pourrait bien s'engringer, fit David
Vaudroz en regardant le ciel.
V^Çíest¦-lajaison.,Uft hjyjer qui se fait c'est
Jei.etilsbn.; ,,• `..

y-^Ppuj: ceux qui ont assez ide Jjqjs et/d'habits,
murmura Divorne. Ja':%<i^t.<-
«afíRrtfs TUitmm, ' ` '. ¦'

SjO ^t. .e».-.*

Personne ne lui répondit. Mermet ayant
relevé le eol de son manteau, courait déjà sur la
neige fraîche, et, même, de temps en temps,
esquissait une glissade. Le syndic, en sens
inverse, marchait vers son logis. Divorne se vit
seul. Il maugréa de nouveau contre les heureux,
les riches, les repus qui se soucient peu des pauvres

diables. Puis, tout petit, tout mince, sous
la bourrasque, il courut, lui aussi, mais sans
joie, vers la maison où, toujours geignante et
g ondante, l'attendait madame Olympe.

CHAPITRE III
On juge les gens sur leur habit. C'est un sûr

moyen de mal juger, mais, pour abolir cette
coutume, il faudrait réformer l'entendement
humain. On juge aussi les gens, et plus encore
sur leur mobilier. Aussi dans une petite ville,
l'emménagement d'un nouveau venu produit-il
toujours un peu d'effervescence chez les voisins.
Le nombre des caisses, la solidité apparente et
le luxe des objets permettent aux curieux — du
moins le croient-il — d'établir un diagnostic
financier et de déterminer, sur le tableau des
classifications sociales, l'exacte situation de
l'arrivant. Les gens de Châteauvieux, les habitants
de la rue du Vieux-Bourg, n'y manquèrent pas
lorsque le charretier Knüti amena devant la
« maison d'en face » le fourgon rempli de meubles

qui précédaient de quelques jours. Mme
Charlon. Le bruit d'une misère, noire avait couru
les cotterds et s'était peu à, peu mué en certitude.

A la fruitière, au marché, au four banal
on avait annoncé que Laure : revenait au pays
sans sou ni maille, et les lessiveuses, autour de
diverses fontaines de la ville confirmaient cette
nouvelle. Dans ces circonstances, le fourgon de
Knüti prenait aux yeux dès bavardes une ap^
parence de mystère qui provoqua maintes
hypothèses. On avait dû se tromper. Une
pauvresse ne pouvait avoir besoin, d'un pareil
véhicule Et si le mobilier remplissait une telle
voiture, c'est que Mme Charlon n'était pas « à
la pitié du monde» ainsi qu'on le prétendait.
Les meubles déballés surprirent encore davantage.

Sans être de grand luxe, ils « se présentaient

bien » — selon l'expression du tailleur
Landsmann. — Tante Pousaz, la matelassière,
qui passa par hasard et palpa la literie et les

fauteuils, renchérit encore :

— Ah ma fi, voilà du bon butin Pas une
brique de erin végétal. •,-i ¦ -

Et comme il y avait une armoire à glace à
trois panneaux — la première de ce genre que
l'on vit à Châteauvieux — une légende s'élabora

aussitôt relative au luxe éblouissant du
mobilier Charlon. Sans doute, les lessiveuses
s'étaient trompées. Laure ne revenait pas sans
sou ni maille. Au contraire. Peut-être, amême,
avait-elle quelques petites rentes On vit bien,
parmi •les chaises et les tables, deux mannequins
pour couturière et deux machines à coudre,
mais ces objets;, ne suscitèrent pas, chez les
curieux,, l'idée d'un travail régulier, d'un travail
pour vivre. En revanche, Mme Tauxe, dont la
physionomie pincée apparut plus de vingt fois
sur le seuil de la pinte et qui s'intéressait
infiniment au déballage, branlait la tête, d'un air
entendu et murmurait, des : «Ça: ne m'étonne
pas » et des « On. me l'avait bien dit» fort
sentencieux,/ jusqu'au-moment où la Jeanne au
syndiciqui regardait, elle aussi, en passant, inter-
pella^í'aubepg-iste ¦i. - ~,ï^aiï-.y »,^;,

— Qu'est-ce qui ne t'étonne pas? Qu'est-ce
qu'on tt'a tant; dit;? -<..,?. ..0.<;-:¦¦¦

Surprises,
`` Madame Tauxe éluda de répondre,

ne voulant pas critiqúer la nouvelle locataire
devant, la servante du syndic.

— p^-i^^^É^^Ê^Û^^^ rien, fit-elle
avec uñ petit air entendu. Une idée, voilà tout;
* — jâlors, si ce n'est'fien, pas la peine d^n
parler^;répliqua Jeanne.-; ••<•;.;' .....-ii Et elle ^îi^alja^ífújieüse, maugréant contre
les4 « çjina-mor qui se mêlent toujours de la
poussière des autres avaìii' de balayer devant
ÎÊÙr'-^^lrte-^^lâ^^^^Bi^»irt^yi^te^'^ats.-- UjâÉgl
sion, seulement, lorsque, Jeanne se fut élóignée

'¦kks^^^^p'p^^as^n^àr^ la.pintière, s'aijisejjiir %

«Bwp'`jf' ¦;"••'ViwSM:'f&»S'";: --'isí^,-->

sant à deux ou trois femmes qui tricotaient en

groupe sur le trottoir, motiva son opinion.
— Pour quant à moi, dit-elle, je ne suis pas

étonnée si. Laure Pache revient sans le sou. C'est
beau de faire la dame, mais encore faut-il en
avoir les moyens, j >

Et, pour appuyer son dire, elle conclut, en
patois et montrant les meubles alignés sur la
rue : : »;

Lo train medze lo bin l.
Dans le quartier on attendait donc, avec une

certaine impatience l'arrivée de Mme Laure ;
mais les curieux en furent pour leur vigilance.

(A suivre.) P. Amiguet.
'Le train mange le bien.

Un dragon de vertu. — Basquet et Perroné, tous
deux de Marseille, renchérissent sur la vertu de
leurs femmes.

— Je suis sûr, s'écrie le premier, que madame
Basquet n'a jamais aimé d'autre homme que moi.

Et Perroné impertubable :

— Bien mieux, mon bon je suis sûr que ma
femme n'a jamais aimé aucun homme, pas même moi!

Théâtre Bel-Air, Lausanne. — Les dernières de
« La Terre se déîend ». — Le succès a été tel
pendant les .fêtes du Nouvel-An, on a tellement ri el
applaudi, bissé et ovationné les acteurs, que^ le
« Théâtre Vaudois » a décidé de donner quatre
dernières représentations du succès sans précédent :

La Terre.se défend, comédie villageoise en 4 actes
de M. Marius Chamot, .avec soll et chœurs. Ces
représentations auront,Heri...ati TJiéâtre Bel-Air :

vendredi 4, samedi. 5. et dimanche à 14 h. 30. Çe spectacle

sain, patriotique,. moral et très comique mérite
d'être .yu. par tous, il est impossible de rire davantage

Personne ne voudra manquer cette bonne
aubaine 1 Lai location est ouverte au Magasin Hipp,
tabacs,' Grad-Pont (Téléphone

`

22.290).

George O'Brien au Théâtre Lumen. — Au nouveau
programme .de cette semaine de l'établissement du
G;rand-Ppnt, .signalons un ;. nouvel le exclusivité, qui
vient de remporter un immense succès dans ìès
principales capitales d'Europe : « Prince sans amour >
merveilleux Iilm artistique ot dramatique. Au même
programme « Le gilet ; enchanté comédie comique
et « Au pays des Incas > excellent documentaire.
Tous les jours, matinée à 15 h. soirée à 20 h. 30 ;

dimanche 6 janvier •. 2 matinées à 14 h. 30 et 16 h.30.

Dolores coste11o' au Royal Biograph. — « Le Maître

de l'enfer > ou « Les derniers jours de San-
Francisco > splendide film dramatique, L'intrigue
du «Maître de l'enfer> est tour à tour sentimentale
et terrifiante. Au même programme, Narcisse, «
employé de cinéma > comédie comique 'et le « Para-
mount Journal > avec ses actualités mondiales. Tous
les jours, matinée à 15 h. soirée à 20 h. 30, dimanche
6"janvier : 2 matinées à 14 h, 30 et 16 h. 30.

Pour la rédaction :

j J. Bron, édit.u a

Lausanne — Imp. Pache-Varidel & Bron.
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